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M A R Y S E ou c'était avant 
le déclin de l'empire américain 

de 

Frmiit MI 

danielle trudel 

VLB éditeur nous présente le roman 
de Francine Noël, le deuxième de sa 
collection «Courant», laquelle «se pro­
pose de reprendre [...] les textes mar­
quants qui ont déterminé, façonné la 
littérature québécoise1 ». Une préface de 
Lise Gauvin sous forme de lettre à Maryse, 
une bibliographie et un choix de critiques 
enrichissent cette édition et font découvrir 
certains aspects qu'une seule lecture ne 
peut toujours révéler, vu l'extraordinaire 
densité de l'ouvrage. 

Le roman débute le 21 novembre 1968 
et se termine au mois d'août 1985. Les 
chroniques floues alternent avec les des­
criptions d'événements datés et permet­
tent à la narratrice de prendre ses dis­
tances par rapport aux personnages. Elle 
fouille jusque dans ses replis les plus 
intimes une époque où toute une géné­
ration d'étudiants persuadés de vivre des 
heures historiques se prenaient très au 
sérieux. Mais, voilà, la narratrice omnis­
ciente reconstitue l'époque et analyse 

les personnages avec tant de justesse 
qu'elle a cru bon de parsemer le texte de 
petits génies, ou esprits ou anges gar­
diens. Ce procédé évite peut-être aux 
lecteurs de la génération correspondante 
de s'identifier totalement aux person­
nages et, conséquemment, de tomber 
dans le même piège qu'eux. 

Pourquoi ce roman plaît-il? Il décrit 
l'époque dorée des revendications et de 
la libération, avant la crise écononomique 
et le sida. C'est avec nostalgie que le 
lecteur autour de la quarantaine revit à 
travers les personnages les années estu­
diantines où, agglutinés autour de deux 
toasteurs pour tenter de se réchauffer 
un peu, l'on discutait des nuits entières 
de la révolution à faire. Pauvreté bien 
folklorique car tôt ou tard elle aurait une 
fin. Il s'agit d'une critique sévère mais 
bien assaisonnée d'humour: une chro­
nique du pays, pour les gens du pays, 
dans la langue du pays. 

L'époque 

Sous la main magistrale de Francine 
Noël le récit prend corps, alimenté de 
force détails historiques ou banalement 
quotidiens; l'auteure en fait la preuve à 
chaque paragraphe. Tout y passe: les 
pseudo-marxistes, les conventions col­
lectives, les défroqués, James Cross, l'al­
laitement maternel, le corps professoral, 
le personnel de soutien, le couple 
«ouvert», les femmes de ménage, les 
bottes Kodiac, l'avortement aux É.U., l'al­
coolisme, le suicide, les garderies, les 
muses... L'auteure dénonce aussi la ré­
cupération des courants idéologiques 
par les rejetons de la classe dominante 
traditionnelle. 

L'effervescence de la période de chan­
gements sociaux qui s'étend de la fin des 
années soixante jusqu'au début des an­
nées soixante-dix occupe la première 
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moitié du roman. Puis, l'emploi obtenu, 
la thèse terminée, vient la période stérile 
du projet de roman dans le tiroir, de la 
certitude d'être un raté et du retour criti­
que sur les idées de gauche qui ont 
motivé un passé récent. Le rythme plus 
lent de la deuxième moitié de Maryse 
s'accorde avec une analyse psychologi­
que plus approfondie de protagonistes 
qui, après une longue adolescence, ac­
cèdent à une certaine maturité. Longue 
et douloureuse entreprise aux dénoue­
ments heureux : ceux qui devraient partir 
partent, ceux qui devraient mourir meu­
rent, ceux qui devraient se reproduire se 
reproduisent et ceux qui devraient vivre 
vivent. 

Maryse 

Ce roman relate l'histoire de Maryse et 
présente, par le fait même, la chronique 
de sa vie de couple avec un intellectuel 
de gauche. Elle l'entretient et il lui offre 
en retour son indifférence et une profu­
sion de maladies vénériennes qui cause­
ront éventuellement la stérilité de Maryse. 
Tout au long du roman, l'image de la 
femme libérée, aussitôt émise, est aussitôt 
fracassée: «Elle était une femme libre, 
Coco Ménard le lui avait confirmé2. » Ici, 
rien de noir ou de blanc. La «nouvelle 
Cendrillon » renie les valeurs bourgeoises 
tout en aspirant au mariage et à une 
maison impeccable. Confrontée à mille 
contradictions et nécessités de la vie 
quotidienne, cette femme en mutation 
s'identifie à Florentine Laçasse et à Elisa 
Doolittle ; elle vit comme une Maria Chap­
delaine muette et repliée sur elle-même. 

Maryse éprouve divers malaises phy­
siques et psychologiques dans ce micro­
cosme d'apprentis intellectuels paradoxa­
lement régi par un code aussi étouffant 
que celui de la société qu'ils contestent. 
Sa colère monte mais n'éclate pas; elle 
se traduit par une automatisation du geste 
et de la parole : sourire mécanique, tête 
vide, bouche sèche. Notre héroïne fuit la 
réalité en se recréant une enfance imagi­
naire, sorte de cellule salvatrice qui lui 
permet de se retrancher du monde pour 
purger sa colère et ses frustrations. Surtout 
ne pas déranger! 

L'histoire de Maryse est donc une ques­
tion d'éthique homme-femme. Qui aurait 
cru qu'un roman si près de la société 
actuelle décrirait une femme (révolution­
naire) et instruite, enfermée dans le cercle 
vicieux de rapports avec « l'homme 
comme partenaire despote, l'homme 
comme horizon», en pleine révolution 
sexuelle, au cœur même de la période 
de gloire du féminisme3? Marcelle Bris­
son illustre bien la situation de ce per­
sonnage féminin lorsqu'elle parle de la 
femme dans le monde de l'homme: 
«Qu'en est-il vraiment de son désir? Il 
ne pourra avoir que couleur d'homme, 
être le reflet du désir de l'homme sur elle. 
Une nécessité : anankè. Car ce désir a 
pour fin la procréation, il ne doit pas 
s'accomplir dans le plaisir, mais dans la 
soumission4. » Et voilà notre Maryse ! Elle 
n'est à l'aise qu'avec des nommes 
asexués, flous, drogués, sans consé­
quences ; quant au chum, celui à travers 
lequel elle existe ou n'existe pas, il est 
absent la plupart du temps. En fait, la 
distance est la défense de la jeune 
femme ; elle l'entretient et la subit. 

Une suite d'événements provoquent 
chez Maryse une prise de conscience : la 
mort de son père, la constatation de sa 
propre stérilité et de l'alcoolisme de sa 
belle-mère. Après avoir vu évoluer ses 
amis François Ladouceur et Marité au fil 
des années, elle commence à se rendre 
compte que l'acceptation de soi peut 
être apaisante, voire féconde. Elle devient 
professeure de cégep et, forte de sa nou­
velle assurance, découvre le mépris ; elle 
qui n'était qu'humilité. Elle balaie enfin 
les reliques du passé en se débarrassant 
des meubles et des effets personnels 
laissés en souvenir par le conjoint absent. 
Faut-il annihiler tous les fantômes ? Non, 
les vivants muets et les morts bavards 
trouveront désormais un exutoire grâce 
à la plume de Maryse devenue écrivaine. 
Solution de « littérologue », s'il en est. En 
effet, Maryse peut bien mettre en scène 
une Rose Tremblée, femme de ménage, 
mais elle ne la tolère pas dans sa vie, tant 
elle lui rappelle ses origines modestes. 

Pas encore un roman québécois lourd 
comme du plomb, penserez-vous ! Au 
contraire, les personnages évoluent dans 

un monde de petits cafés sympathiques 
où se nouent de belles et solides amitiés. 
De quoi entretenir la nostalgie du lecteur 
qui s'y retrouvera aussi dans cette langue 
d'ici, élément unificateur du récit. De 
plus, les variations de la langue coïncident 
avec la quête d'identité des personnages. 
Maryse reflète justement les interroga­
tions sur la langue, clé de la culture. 
Selon les situations, la langue est savou­
reuse, vulgaire, raffinée, locale, riche, 
artificielle, intellectuelle, exagérée, co­
lorée, douce, tendre, enfantine, incisive, 
ballotée, anglicisée, torturée ou ordi­
naire. 

Maryse, dont le véritable prénom est 
Mary, est la fille d'une Canadienne fran­
çaise et d'un Irlandais; deux peuples 
étiquetés de papistes arriérés, d'ivrognes, 
de batailleurs et de paresseux. Elle ressent 
doublement le poids de ses origines: 
« Elle était issue de toutes ces bâtardises, 
de ces deux sous-cultures appauvries. 
Elle était sans racines et ne devait pas 
s'attarder à la question des origines ; c'é­
tait un luxe pour celles qui avaient des 
mères-à-souvenirs et des pères profes­
sionnels5.» 

La quête d'identité de Maryse est-elle 
particulière au personnage bilingue? 
Peut-être que Maryse, dans toute sa bâ­
tardise, n'est que la représentation hon­
nête de la nôtre, tuant une fois pour 
toutes le mythe de la « race » canadienne-
française pour ne montrer que les tâton­
nements d'un peuple à l'adolescence. 
Cependant, le succès de ce roman est 
révélateur car le lecteur doit déjà posséder 
une certaine ouverture d'esprit pour ac­
cepter ce mariage de l'humour et de la 
critique. Maryse marque l'ère du roman 
de la maturité. 
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